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ARIANE LOZE

NOS AMOURS FROIDES

Nous voilà aujourd’hui transportés dans le monde 
des réseaux sociaux et des algorithmes où les don-
nées de tout un chacun sont traquées pour alimenter 
les marges des bénéficiaires dans la perspective 
logique d’un tout économique uberisé.
 La vidéo If you didn’t choose A, you will probably 
choose B (2022) naît de la collaboration avec la socio-
logue Jessica Pidoux et les chercheurs « atterrés » 
d’HestiaLabs. Chaque scène y représente une situa-
tion réelle. Un choix binaire. 
 Our Cold Loves compose avec des identités « clas-
sisées », un profil construit par les usagers eux-
mêmes en globish, la langue du mercato mondialisé 
comme celui du temps de cerveau récupéré par les 
multinationales du monde numérisé. Une perfor-
mance comme un théâtre improvisé invite les visi-
teurs autour d’une table de banquet pour réactiver 
les dialogues des vingt-deux personnages de Our cold 
loves, un prétexte sous forme de speed dating event 
pour réunir et créer du lien. 
 Performeuse, vidéaste, cinéaste, costumière, 
décoratrice, machino… Ariane Loze débarque du 
monde de la scène, du théâtre et de son écriture.  

En 2018, elle nous bluffe par le vertige de sa virtuo-
sité bricoleuse au Salon de Montrouge en quelques 
vidéos miniatures comme autant de tableaux, – 
scènes de genre. Si l’on omet souvent de parler du 
côté artisanal d’un certain cinéma analysé trop sou-
vent avec les grilles des mass médias et de l’indus-
trie ou de l’expanded cinéma des années 1990, cet 
aspect de la pratique de Loze nous saute aux yeux. 
Elle est partout, elle se dédouble, se démultiplie en 
rythme, – champ-contrechamp –, dans un espace 
qu’elle crée par le cadrage, la lumière et les cou-
leurs, l’architecture, ses fragments et pièges, celle du 
« cinéma galerie à Bruxelles », d’une partition en 
boucle de salles en salles, entre extérieur et inté-
rieur. Dans ses MÔWN Movies On My Own (films à 
moi), elle occupe tous les postes devant et derrière la 
caméra, de la construction du récit elliptique rac-
cordé par un montage radical à la postproduction. 
Pour interroger le présent, elle emprunte aux événe-
ments du quotidien, passant de l’espace-temps  
cinématographique à la performance fi lmée, 
Anaphore (2015) par exemple. Le surréalisme parfois,  
La clé, Poursuite (2009) etc. où les personnages 

Pour la première fois, la galerie Michel Rein affiche Ariane Loze  
en grand format dans ses espaces bruxellois et parisien sous le titre  
générique qui est également celui d’une vidéo, Nos amours froides. 

s’entredéchirent comme si le temps cinématogra-
phique empruntait sa syntaxe à celui du rêve, – l’écri-
ture des pulsions chez Buñuel. Certes l’on peut clas-
ser les vidéos d’Ariane Loze dans les auto filmages 
ou les autofictions anthropologiques, mais contraire-
ment à ce que laisse entendre depuis 2014, la ventri-
loquie sociale de ses personnages, l’artiste emprunte 
à des séquences temporelles plus larges dans la mise 
en scène des décors qui sont davantage à l’échelle 
d’une histoire du cinéma, – un background commun. 
Subordination (2015) nous rappelle le Fritz Lang de 
Métropolis, quand le décor traduit les rapports de 
pouvoirs. Mais c’est sans laisser passer à la trappe 
son affinité avec l’artiste plasticien s’interrogeant sur 
le « Specific Object » qu’elle produit, dans Art mini-
mal (2019). En effet, les spécificités de la vidéo la dis-
tinguent de la performance live et lui permettent des 
effets comme le gros plan, le focus sur des structures 
dont elle déplace les cadrages pour déconstruire le 
discours idéologique que peut installer le montage et 
mettre en mouvement une pensée critique stimulée 
grâce à un sens de l’absurdité en même temps qu’un 
jeu de transferts empathiques. LISE GUÉHENNEUX

Ariane Loze, image tirée  
de la vidéo If you didn’t choose A, 
you will probably choose B (2022)

Nos amours froides,  
du 25 mars au 6 mai 2023,  
Galerie Michel Rein.
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Today, we find ourselves transported into the world 
of social media and algorithms, in which all of our 
personal data is tracked in order to inflate the pro-
fits of corporate beneficiaries within the futuristic 
logic of an all-uberized economy. The video If you 
didn’t choose A, you will probably choose B (2022) grew 
out of a collaboration with the sociologist Jessica 
Pidoux and the “grounded” researchers at 
HestiaLabs. Each scene represents an actual situa-
tion. A binary choice. 
Our Cold Loves uses “classy” identities to create a 
profile built by the users themselves in globish, the 
language of the globalized market and the attention 
coveted by the multinationals of the digital world. A 
performance reminiscent of improv theater invites 
visitors to take their place around a banquet table in 
order to reactivate dialogues involving the twenty-
two characters of Our Cold Loves, a pretext in the 
form of a “speed dating” event that aims to bring 
people together and foster connections. 
  Performer, videographer, filmmaker, cos-
tume-maker, decorator, machinist and more, Ariane 
Loze roams far beyond the world of stage, theater 

and playwriting. In 2018, she blew us away at the 
Salon de Montrouge by offering a glimpse into her 
virtuoso DIY talent through a collection of miniature 
videos resembling a series of paintings or genre sce-
nes. Though many seem to overlook the artisanal 
aspect of a certain style of filmmaking all too often 
analyzed through the lens of mass media, industry 
and the “expanded cinema” of the 1990s, this facet of 
Loze’s practice jumps out as a central feature to our 
eyes. She is everywhere, she splits in two, multiplies 
in rhythm – shot-counter shot – within a space she 
creates through framing, lighting and colors. The 
architecture, with its fragments and traps, is that of 
a “Brussels theater gallery”, a partition on loop from 
room to room, both inside and out. In her MÔWN - 
Movies On My Own, she occupies every role both in 
front of and behind the camera, from crafting the 
elliptical story stitched together by radical editing to 
post-production. She uses the events of daily life to 
examine the present, shifting from cinematic space-
time to filmed performance, as in Anaphora (2015). 
On occasion, she delves into surrealism, as in The 
Key and Pursuit (2009), in which the characters 

For the first time, Michel Rein gallery is dedicating a large-scale exhibition  
to Ariane Loze at its spaces in Brussels and Paris, under the general title 
that is also the name of one of her videos: Nos amours froides. 

destroy each other within a cinematic time that 
seems to borrow the syntax of dreams – like the wri-
ting of psychological drives in Buñuel. Of course, 
Ariane Loze’s videos may fall within the category of 
self-filming or anthropological autofiction, but 
contrary to what the social ventriloquy of her cha-
racters has implied since 2014, the artist prefers to 
dwell within longer temporal sequences by staging 
decors that resonate with the scale of film history, 
lending them a shared background. Subordination 
(2015) recalls the Fritz Lang of Metropolis, in which 
decor functions as an expression of power rela-
tionships. But this should not overshadow her affi-
nity with the visual artist who puzzles over the 
“Specific Object” of her own creation, as in Minimal 
Art (2019). Indeed, the characteristics specific to 
video distinguish her work from live performance, 
allowing her to utilize effects like close-ups and 
focus shots on structures. As the frame shifts to 
deconstruct the ideological discourse implied by her 
editing, her works seem to launch a train of critical 
thought through a feeling of absurdity and an inter-
play of empathetic transferences. LISE GUÉHENNEUX

Ariane Loze, Still image from,  
If you didn’t choose A, you will 
probably choose B (2022).

Our Cold Loves,  
March 25 until May 6, 2023,  
Michel Rein Gallery.
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